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L'ART DE LA NAVIGATION  

SOUS VOILE LATINE  

 

 

 

 

Une tradition de maniabilité et de 
rapidité  : corsaires provençaux, gravure 
de Baugean, 1826. Source : Gallica.  

Un cabotage quel que soit le 
vent : tartane, carte postale 
vers 1910. © E. Benente, 2018. 

Un plaisir contemporain  : barque à 
L'Estaque. ©  Jean Huet, 2010. 

 

Description sommaire  

« Ce toit tranquille où picoraient des focs » 
(Paul Valery, Le Cimetière marin ) 

La voile latine est une voile triangulaire enverguée sur une antenne suspendue à un mât. Son 
origine est inconnue, mais elle est peut-être la voile aurique la plus ancienne du monde. Elle 
est emblématique des rivages de Méditerranée. 

La pratique de cette voile, longtemps considérée comme le moyen de propulsion le plus 
efficace pour la navigation professionnelle, se retrouve aujourd'hui perpétuée par des 
particuliers ou par des associations culturelles ou sportives, dans les eaux territoriales de 
lôhexagone : Roussillon, pays dôOc (Languedoc et Provence) et Corse. 

La navigation sous voile latine est appréciée pour sa simplicité et pour la maniabilité et la 
rapidité des bateaux. La coordination d'un équipage ï un à la barre, l'autre au « davans » ï 
est la seule exigence, à partir de 6 m de coque, pour maîtriser un outil qui s'accommode de 
tous les temps et de tous les vents. 

Les régatiers ont fait évoluer la forme de la voile latine, mais l'héritage se devine dans les 
gréements actuels, malgré les standards imposés des « monotypes » uniformes, soucieux 
d'égalité des chances de navigateurs parfois solitaires. 

Les compétences, les regards, les gestes nécessaires et spécifiques à l'usage de la voile latine 
perdurent cependant grâce à des amoureux de la mer qui se transmettent ces modestes 
savoirs, savoir-faire et savoir-être de bouche à oreille, de mains en mains, de vire-vire en 
« trobadas » sur des bateaux en plastique ou en bois. 
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I. IDENTIFICATION DE L'ÉLÉMENT  

I.1. Nom  

En français  

Lôart de la navigation sous voile latine 

En langue régionale  

Navegatiò llatina (catalan)  

L'art de navegar ambe la vela latina (provençal classique / occitan) 

L'art de navega emé la velo latino (provençal contemporain) 

Vela latina (corse) 

 

I.2. Domaine(s) de classification  

¶ Traditions et expressions orales 

¶ Pratiques sociales, rituels et événements festifs 

¶ Connaissances et pratiques en lien avec la nature et lôunivers 

¶ Savoir-faire liés à l'artisanat traditionnel  

 

I.3. Communauté(s), groupe(s) associé(s)  

Les communautés de la voile latine  se répartissent en France en deux catégories : 

Å les professionnels de la mer : pour la plupart des pêcheurs, ils ont la mémoire de cet engin 
aussi familier dans le passé que le moteur à explosion d'aujourd'hui, mais parfois honni (« Il 
vaut mieux un mauvais moteur qu'une bonne voile. »). Le savoir-faire conserv® nôest pas 
structuré, mais ils s'efforcent, face aux augmentations de carburant, de trouver des 
compléments à l'aviron, parmi lesquels la voile latine. D'autres, les charpentiers, sont séduits 
par des carènes en bois et quelques-uns entretiennent des bateaux à voile latine. Leur 
nombre, estimé à une trentaine, est en accroissement régulier. 

Å les plaisanciers : parfois très bon marins, souvent très bricoleurs, ils ont hérité de bateaux 
familiaux ou racheté de « vieux gréements » qu'ils font vivre , pour le plaisir, en s'appuyant 
sur des participations associatives ¨ caract¯re touristique. Cette cat®gorie est aujourdôhui la 
plus importante  : 200 personnes, disposant de temps libre , s'investissent dans la 
restauration et lôentretien de ce patrimoine. 

Dans cette classification très sommaire, le recensement des acteurs reste à faire. Il a été tenté, 
en particulier par Giovanni Panella en Italie, Bernard Vignes, Philippe Rigaud et Jean Huet, 
pour la rédaction de leurs ouvrages cités infra  en bibliographie, ou très localement, pour des 
articles de journaux relatant des rassemblements. 

Dans ce cadre, de très nombreuses actions associatives, à l'image des unités navigantes 
concernées, montrent l'attachement d'un public grandissant pour la voile latine et le 
dévouement de multiples acteurs à sa cause : 

Å lôassociation « Lei pescadou de l'Estaco è ¨ LôEstaque (com. Marseille, Bouches-du-Rhône), 
animée par Richard Volpe et Laurent Damonte, conserve actuellement cinq bateaux à voile 
latine. Sur le même espace portuaire ont été recensées sept autres unités avec ce type de 
gréement. 
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Å les propriétaires de bateaux à voile latine se sont regroupés à Sanary-sur-Mer (Var) , où la 
municipalité, pionnière en la matière, a mis un quai en front de port à la disposition des 
Bateaux réputés d'intérêt patrimon ial, dont environ 80  voiles latines. L'effet sur la 
fréquentation touristique a été immédiat.  

Å l'atelier des Barques de lôanse de Paulilles (com. Port-Vendres, Pyrénées-Orientales) 
organise un rassemblement annuel de bateaux à voile latine. En 2018, 43 bateaux ont été 
présentés, dont 3 protégés Monuments historiques et environ 20  Bateaux d'intérêt 
patrimonial (BIP).  

 

Une forêt d'antennes dans lôanse de Paulilles. 
© Hélène Blayo, 2018. 

Å l'association « Les voiles latines de Sète et du bassin de Thau », installée dès lôorigine dans 
lôancien chantier naval Aversa abandonn®, organise des manifestations ¨ caract¯re festif sur 
des bateaux ¨ voile latine. En 2002, lôassociation a amen® une barquette ¨ voile latine jusquô¨ 
Paris, pour être filmée sous le pont Neuf. 

Å l'association Siloé, au Grau-du-Roi (Gard), anime un chantier d'insertion professionnelle 
autour de la restauration de bateaux en bois. Elle a, en juillet 2018, construit une nacelle des 
étangs à voile latine pour la mairie du Grau -du-Roi, en une semaine, avec le soutien de la 
municipalité, afin de montrer au public des résidents et des touristes régionaux ce qu'est une 
voile latine et sa facilité de gréement et d'usage. 

 

Le public du Grau-du-Roi a été sensible à la construction d'une nacelle 
sur le quai du port, en une semaine, par l'association Siloé. © Alain Blayo, 2018. 

Å l'association Aventure pluriel organise un périple annuel, d'une durée de plusieurs jours, 
sur quelques bateaux à voile latine (itinéraire  : Cros-de-Cagnes (Alpes-Maritimes)  ï Corse ï 
Italie) pour enseigner, par session de longue durée, le maniement de cette voile. 

Å l'association Rivages de Méditerranée, à Seyne-les-Alpes (Alpes-de-Haute-Provence), 
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organise tous les deux ans, le 1er week-end de juillet, un rassemblement de voiles 
traditionnell es et voiles avirons, dit « Voiles d'en-haut », sur le lac de Serre-Ponçon, à la base 
nautique de Saint-Vincent-les-Forts (Alpes-de-Haute-Provence). 

Å la ville de Saint-Tropez (Var)  organise depuis 2001 une journée de rassemblement (« Les 
voiles latines de Saint-Tropez »), où se retrouvent des bateaux de toute la côte française, de 
Menton  (Alpes-Maritimes)  à Port-Vendres (Pyrénées-Orientales), des bateaux corses, 
quelques voiles italiennes (ligures et sardes) et catalanes (de Barcelone en particulier).  

La liste de ces associations ou particuliers détenant des bateaux à voile latine, certainement 
aussi longue que celle des ports et abris de la côte de Méditerranée occidentale, n'a jamais été 
®tablie syst®matiquement. Depuis 1992, lôAssociation du patrimoine m aritime et fluvial, qui 
délivre le label « Bateau d'intérêt patrimonial  » (BIP), effectue un recensement sur le mode 
déclaratif.  

Au sein de ces communautés liées par la voile latine, les femmes ne jouent pas un rôle 
particulier. Comme pou r les autres gréements, elles héritent de la culture « locale » et sont 
très présentes sur les bateaux de plaisance, plus rares sur les bateaux de pêche. Les 
formations à la confection de voiles, fonction ouverte aux femmes par le passé, sont devenues 
très rares ; ainsi, l'atelier de l'Enfer n'est-il plus fréquenté que par quelques étudiant(e)s en 
quête de perfection technique, pour ce qui concerne la France. On ne peut plus actuellement 
parler de communautés de fabriquant(e)s de voiles ; les rares artisan(ne)s qui se risquent à 
confectionner des voiles latines doivent se munir des conseils d'historien(ne)s pour calculer 
les diminutions des coutures de laizes. Sur les cartes postales du début du XXe siècle, 
représentant des scènes de la vie des pêcheurs, des Pyrénées à l'Hérault, des femmes de 
pêcheurs sont souvent actives autour des barques et il est de tradition régionale que les 
bateaux, donc la voile latine, aient des ®quipages mixtes, mais lô®tude syst®matique de cette 
tradition serait à envisager. 

Enfi n, les communautés se sont structurées récemment grâce à une Académie de voile latine, 
fondée le 4 décembre 2016, au Grau-d'Agde (com. Agde, Hérault), dans le but de rassembler 
les détenteurs de savoir-faire : navigateurs, charpentiers, auteurs d'ouvrages et historiens. Ce 
groupe propose un espace dô®changes et, d¯s sa premi¯re r®union, a identifi® trois axes de 
travail  : 

Å relancer des formations à la maîtrise de la voile latine, axe de conservation d'un savoir-faire 
susceptible de disparaître, dans le contexte de l'organisation de l'enseignement de la voile en 
France, qui ne propose pas actuellement d'option « voile latine  » ; 

Å étendre le travail de recensement, dôidentification et de documentation à l'ensemble du 
bassin méditerranéen, pour préparer une démarche de candidature à la reconnaissance par 
l'UNESCO de ce patrimoine culturel immatériel . La voile latine n'est pas représentée sur les 
seules côtes provençales ou catalanes, elle est présente en Égypte, en Mauritanie, aux 
Canaries,... 

Å organiser des actions de sensibilisation du public à la pratique de la voile latine et 
promouvoir des activités ouvertes. 

Portée par la Fédération du Patrimoine méditerranéen, cette Académie a tenu ses premières 
assises le 3 décembre 2017 et poursuivra son rythme de réunions annuelles autant que 
nécessaire. 

 

I.4. Localisation physique  

En France, la navigation sous voile latine est pratiquée sur tout le littoral méditerranéen 
français, sur le Rhône méridional, des embouchures du fleuve à Beaucaire (Gard), sur de 
petites unités. Les grands rassemblements de navigation sous voile latine sont situés à 
Sanary-sur-Mer (Var) , Saint-Tropez (Var), Sète (Hérault), Marseille (Bouches-du-Rhône), 
Bandol (Var), mais aussi en Bretagne. 



FICHE DôINVENTAIRE DU PATRIMOINE CULTUREL IMMATÉRIEL  
 

5 

À lô®tranger, la navigation sous voile latine est pratiquée en Suisse, où, sur le lac Léman, 
[Voiles latines du Léman, 2017] lôassociation Demoiselle entret ient  la mémoire des bateaux 
antiques (http://www.lademoiselle.ch/N474/histoire.html ), et, sur des bateaux souvent de 
plus grande taille (boutres, en particulier), sur tout le littoral méditerranéen hors de France, 
sur la mer Rouge, en Afrique du Nord (Tunisie), en Afrique de lôEst (fleuve du Nil et lac de 
Borollos...) et de l'Ouest (Mauritanie) ainsi qu'aux Canaries. 

 

I.5. Description détaillée  

Malgré sa grande simplicité, la voile latine « [é] exige pour sa manîuvre une assez grande 
habitude [é] ; par mauvais temps, cette voilure devient parfois dangereuse. C'est ce qui a 
donné lieu à ce proverbe des vieux pêcheurs s'adressant aux débutants : « Si me counèises 
pas, me toquès pas. Ce qui veut dire : Si tu ne me connais pas, ne me touche pas. » [Jules 
Vence, Construction et manîuvre des bateaux et embarcations à voilure latine , Marseille, 
Augustin Challamel, 1897, p. 103]. 

La description de l'utilisation d'une voile latine passe par quelques précisions sur le 
vocabulaire employé, en franco-provençal moderne, en référence à l'ouvrage de Jules Vence, 
déjà cité. 

 

Description physique, vocabulaire de la pratique  

 

Schéma simplifié de la voile latine. © Alain Blayo . 

Le triangle de toile est envergué sur une antenne, fixé par des matafians . 

Une drisse (l'aman ) passe sur une poulie en tête de mât. Elle permet de hisser l'antenne, qui 
est ensuite bien serrée (étranglée) contre le mât par une trosse. 

L'antenne est retenue à l'avant par l'orse-poupe, un palan dont la fonction est de tirer le bas 

http://www.lademoiselle.ch/N474/histoire.htmle
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de l'antenne, le car , vers le pied du mât (arbre) ɶ on dit acimer.  

Sur le car, lou davant , un autre palan, permet de régler l'ouverture de la voile par rapport à 
l'axe du bateau. 

Une écoute (escoto), fix®e sur une rainure m®nag®e ¨ lôarri¯re, le casse-escote (cassa signifie 
border , en provençal et en gênois) permet de border ou de choquer la voile. 

« D'une manière simplifiée, on peut dire qu'au plus pr¯s, elle se manîuvre comme une voile 
aurique, en réglant l'ouverture de la voile par traction sur l'écoute ( escoto), alors qu'au vent 
arri¯re, elle se manîuvre comme une voile carrée [...], en orientant l'antenne avec l'oste et 
l'orse-poupe, [...] et le palan de devant (lou davan ) [...]  » [Hubert Poilroux, «  Marseille et sa 
plaisance », cfr. bibliographie, p. 155-156]. 

Pour aller au mieux de la performance de la voile, l'écoute permet d'accepter plus ou moins 
de creux quand la voile est parallèle à l'axe du bateau, et doit être libérée lorsque l'antenne est 
perpendiculaire à l'axe du bateau, par vent arrière. En somme, un creux ralentit le bateau ; 
une voile tendue est plus efficace. 

 

Théorie succincte  : les fondements de l'excellence  

La supériorité de la voile latine est montrée sur le schéma suivant, comparant l'efficacité 
d'une voile carrée à celle d'une voile triangulaire : 

 

Dessin de Alan McGowan, Les Bateaux à voiles, Paris, Albin Michel, 1984, p. 1 

La caractéristique de cette voile est en outre de ne pas imposer trop de manîuvres, ce qui 
laisse du temps et de l'espace pour dôautres activit®s, telle la p°che. 

Sa seule faiblesse est qu'elle est dyssimétrique et peut fonctionner «  a bido ». « À bonne 
main », le mât est au vent et le vent éloigne la voile du mât ; au contraire, « a bido », le mât 
est sous le vent et le vent la plaquera contre le mât. À cette allure, où le bateau peut être 
malmené, la navigation est plus ardue en cas de gros temps, surtout pour le gréement 
catalan. 

Sur les embarcations provençales, la mestre a souvent un renfort en cuir ou en tissu, à 
l'endroit de la bordure qui frotte le mât. Les Catalans donnent une quête négative importante 
à leur arbre. Ces bateaux sans quille profonde utilisent des timons allongés qui permettent de 
lutter contre la dérive. Chaque région, chaque village, chaque patron  de bateau entoure la 
voile d'aménagements physiques correspondant au paysage dans lequel il évolue. 

 

Les manîuvres courantes 

[Dôapr¯s l'ouvrage de Jules Vence, Construction et  manîuvre des bateaux et embarcations ¨ 
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voilure latine,  complétées de notes d'entretiens]. 

Enverguer, hisser  

Avant tout, l'antenne est fixée à bâbord (orse) ou à tribord ( poujo) selon le vent dominant du 
lieu de mise à l'eau. Le bateau est mis à l'eau, s'il ne l'était déjà. 

Puis l'antenne est hissée à 1 m du pont, maintenue à l'horizontale par l'orse -poupe. 
Lôextr®mit® de la ralingue de la voile est fix®e ¨ celle de la penne, pour que la ralingue, bien 
tendue, soit fixée à l'antenne par une série de garcettes (matafians ). 

Enfin, l'antenne est hissée à sa hauteur de fonction, l'orse et le davant  bordés, l'écoute libre. 
Si la voile est carguée ï (empennado), emmaillotée sous l'antenne -, une simple ganse sur 
l'écoute permet de la libérer au moment voulu. 

Orien ter la voile  

Une fois parti, son gouvernail dans l'eau, le bateau entame sa route. Orienter le bateau est 
une manîuvre diff®rente aux trois allures : 

- Au près, l'écoute est bordée, le davans et l'orse-poupe le sont aussi, « mais pas trop ». À 
bonne ou mauvaise main, la voile doit être aplatie « comme il faut  ». 

- Au largue (vent de travers), suivant la force du vent, le davant  est choqué ainsi que l'écoute, 
engagée dans le casse-écoute. La voile se place par rapport à l'axe du bateau. Mais « si le vent 
est plus fort  », le davans est choqué à fond, et, à bonne main, l'écoute fixée sur un banc juste 
derrière le mât ; à mauvaise main, elle y est bordée « presque à fond ». 

- Par vent arrière, à bonne main, c'est la même chose qu'au largue. Mais a bido, « il faut 
s'attendre à la trélouche », c'est-à-dire que la voile change spontanément de côté. Il est 
préférable d'en prendre l'initiative (voir plus loin).  

Carguer la voile  

C'est réduire la voile, en la repliant soigneusement vers l'antenne, soit à demi ï attacher la 
voile à l'antenne pour relever la toile (comme un store vénitien) à l'arrière du bateau ï, soit 
sur toute sa longueur, « au moyen de quelques coups de main dont la pratique donne 
l'habitude  è. Cette manîuvre, sur des unit®s de plus de 10 m, devait être réalisée avec des 
embrouilles  (cargues). 

Amener la voile  

Il s'agit de relâcher l'orse-poupe et on l'amène avec la drisse pour qu'elle descende le long du 
mât, en prenant garde qu'elle ne touche l'eau à cause de la longueur de l'antenne. 

Prendre des ris  

Faire les tiercerols est une manîuvre tr¯s d®licate. Il faut amener la voile ¨ hauteur d'homme 
et la réduire à l'aide des matafians de tiercerol passés dans les yeux prévus à cet effet. 

 

Les grandes manîuvres 

La navigation peut être plus complexe, avec des manîuvres risqu®es, pour de longues 
courses catalanes par exemple : « Avec une voile ronde, on évite de tirer de longs bords à la 
mauvaise main et, si le temps le permet, on choisit lors du virement de faire le car , c'est à 
dire de gambeyer (muder) .[...] Il  s'agit de faire passer voile et antenne d'un côté à l'autre de 
l'arbre ¨ la faveur d'un virement vent arri¯re. C'est une belle manîuvre. Pendant l'abatt®e, 
un équipier hisse la voile à bloc, puis démarre la trosse ; l'équipier de devant saisit le car et le 
ramène contre l'arbre, pendant que le barreur laisse partir la voile en drapeau. Quand 
l'antenne est parallèle au mât, le barreur fait le tour du bateau en passant devant l'arbre, 
l'écoute à la main. Il revient à son poste, la voile est établie sur sa nouvelle amure, la trosse 
est bordée sur l'autre bord quand l'antenne revient à sa position normale. Le barreur fait 
lofer et la barque repart à la bonne main. [...] La voile latine n' est pas une voile de solitaire 
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[é] » [Jean Huet, Philippe Rigaud et Bernard Vigne, Renaissance des bateaux de 
M®diterran ®e. Voiles latines, cfr.  bibliographie, p. 40].  

 

Former des jeunes. Bernard Vignes au davant. © Jean Huet, 2004. 

La vue montre la manîuvre qui consiste ¨ border l'avant de la voile, aupr¯s du capian , 
(avant de proue) : « À border le davant, sur une grande catalane : pour venir à orsa, serrer le 
vent, il faut border l'écoute à bloc et ramener le car contre le capian , sans poulie ni palan. 
Côest parfois une manîuvre un peu souffrante » [Jean Huet, Philippe Rigaud et Bernard 
Vigne, op. cit., p. 36]. Elle est décrite une centaine d'années plus tôt par Jules Vence, qui 
ajoute : « Il ne faut pas cependant que l'orse-poupe soit trop souquée, car, dans ce cas, la 
voile établit mal et sa chute trop tirée ne dévente plus. » [Jules Vence, op. cit., p. 106]. 

Dans une perspective pédagogique, la description détaillée de l'art de la navigation à la voile 
latine mériterait un développement beaucoup pl us long. Cette présentation veut en évoquer 
la complexité et la part prépondérante de l'expérience, privilégiée sur la lecture d'ouvrages 
th®oriques et sur les savoirs acad®miques. Lôart de la navigation sous voile latine est dôabord 
le résultat d'une accumulation d'expériences transmises au fil des générations. 

 

I.6. Langue(s) utilisée(s)  dans la pratique  

80 % du glossaire de la voile latine est commun à plusieurs langues (catalan, langue d'oc-
languedocien, proven­al, nissart, g°nois, é). Elles sont souvent utilisées par leurs 
pratiquants comme codes de reconnaissance, sans notation systématique. Mais « tout ce qui 
concerne la mer, tous les termes qui sont en train de disparaître, parce que les pêcheurs 
provençaux sont vieux, donc ils ont vocation à disparaître » [témoig nage de Bernard 
Remuzat lors de la réunion fondatrice de l'Académie de Voile latine].  Quelques 
« vocabulaires » publiés à propos de bateaux font référence à la voile latine. 
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Extrait de Gozzo gênois et Barquette marsei llaise, Marseille, Office de la Mer, 2010, 
éditée dans le cadre du programme communautaire Medpatrimoine  

 

 

I.7. Éléments matériels liés à la pratique  

 

Patrimoine bâti  

Les bateaux à voile latine ont été longtemps tirés à terre et désarmés chaque soir. Les cales 
pourraient être un dernier vestige lié à cette voile, mais pas à elle seule, de même que les 
ateliers de fabrication de la voile latine, qui sont communs à toutes les voiles. 
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Objets, outils, matériaux supports  

 

 

Une barque de pêche « équipée » d'une voile latine à Porquerolles, 2018. 
© Marie -France Pelletier, 2018. 

D'une manière générale, les petits bateaux et les voiles sont réalisés avec des matériaux 
locaux [Jules VENCE, op. cit.].  

La voile, la mestre , était autrefois confectionnée de laizes en toile à voile , en coton, 
cotonine, chanvre, lin, purs ou mélangés, ou en ramie (Boehmeria nivea , ortie de Chine, 
etc.). Actuellement, quelques ateliers en fabriquent en matériaux contemporains (dacron, 
tergal,...). 

Toutes sortes d'apprêts ont ®t® essay®s (bain dô®corces tanniques de pin, argile,...), afin 
dô®viter les moisissures et autres d®t®riorations dues ¨ l'eau, au sel et aux ultra-violets, mais 
les toiles de lin tissées à sec sans aucun apprêt semblent résister très bien aux atteintes des 
intempéries. 

L'élasticité des fils et la rigueur des coutures (diminutions) doivent permettre à la voile de 
« faire un peu le sac », de « donner du ventre » (en provençal : douna de pèis, donner du 
poisson), mais en même temps, la partie avant de la voile doit être parfaitement tendue.  

La voile est liée à son antenne  par des matafians  (garcettes), disposées sur le bord 
dôenvergure tous les 60 cm. Dôune longueur de 1 m de chaque côté, on les utilise aussi pour 
empenner (replier pour ranger) la  voile sur lôantenne. Les matafians, comme les drisses, 
l'écoute, etc., sont des bouts solides et pas chers. Ils n'ont aucune caractéristique particulière.  

L'antenne longue et mince, qui croise le mât en oblique, est composée de deux pièces 
assemblées au croisant,  liées entre elles par des roustures. Ces deux pièces sont nommées la 
penne et le car , ce dernier constituant la partie inférieu re. L'antenne, souple et l®g¯re ɶ 
« car de fèrri, peno de fenou » (car de fer, penne de fenouil) ɶ descend jusqu'¨ l'avant du 
bateau, où elle est contrôlée par le davans . Le choix des bois de confection (résineux, bois 
du Nord,...) appartient au charpentie r, en fonction des contraintes. L'antenne est un élément 
très lourd, qui peut casser, ou casser le mât par simple choc de ballant contre ce dernier ; 
d'où l'importance du bragot,  filin au point de suspension de l'antenne, qui la tient fermement 
contre le mât. 

Une voile latine comporte un ou deux rangs de tiercerols (ris) assez longs, amarrés sur 
l'envergure de la voile pour prendre un ou deux ris. Des cargues (embrouilles)  peuvent être 



FICHE DôINVENTAIRE DU PATRIMOINE CULTUREL IMMATÉRIEL  
 

11 

nécessaires pour plier la voile, « comme un rideau... » et, en cas de coup de vent, pour 
réduire rapidement la voile en faisant la queue de sartan, c'est-à-dire en carguant 
l'embrouille l a plus haute. Même remarque que pour les matafians pour l'équipement. 

Lôarbre (mât) est court et fort. Sa tête, le calcet, est perc®e dôune fente dans laquelle se 
trouve un réa, le clan, sur lequel passe le flon  (aman ), drisse qui soutient l'antenne. Le mât, 
qui peut avoir une quête ï être incliné, légèrement vers l'arrière pour les provençales, ou 
largement vers l'avant pour les catalanes ï est solidement maintenu par des sartis  (étais et 
haubans) sur les gros bateaux. Bien implanté dans un banc et posé à son extrémité inférieure 
lôescasse (carlingue), il supporte à lui seul la puissance des vents et doit présenter le 
meilleur rapport poids/sol idité, ni trop gros ni trop mince.  

Les palans : le palan d'avant  (lou davans) et l'orse poupe  ne doivent pas sacrifier leur 
solidité à leur beauté. « Ce ne sont pas des pièces de musée. » [témoignage de Bernard 
Remuzat].  

L'agencement du mat®riel est une îuvre d'art  : chaque bateau est un cas particulier. Ainsi, 
« le point de suspension de l'antenne varie suivant les localités, l'usage ou le patron du 
bateau et suivant que ce dernier trouve son bateau trop ardent ou trop mou » [Jules Vence, 
op. cit., p. 40].  

La voile latine exige une connaissance parfaite de la pratique pour adapter ce qui est le plus 
courant et le moins cher sur le marché : 

 

« Moque » de fabrication maison (noter l'enveloppe en cuir de l'antenne). 
© Philippe Rigaud, 2015.  

é ou ce qui peut être récupéré des matériaux contemporains : 

 

Césaire-Bonaventure  sur le Rhône, à Arles, gréé avec une voile latine retaillée dans un gênois. 
© Philippe Rigaud, 2014.  
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II. APPRENTISSAGE ET TRANSMISSION DE L'ÉLÉMENT  

 

II.1. Modes dôapprentissage et de transmission  

Régulièrement des formations de navigation à la voile latine sont proposées par des 
associations sur l'ensemble du littoral, mais elles attirent tr¯s peu dôinscriptions. Il n' existe 
pas, pour ce type de navigation, de formation organisée par une structure publique , délivrant 
un diplôme  ou toute autre forme de certification . 

Certaines associations, telle Lei Pescadou de l'Estaco, organisent des sessions dites de 
sensibilisation, attractives pour des moniteurs de voile formés par les voies classiques des 
services déconcentrés du ministère chargé de la Jeunesse et des Sports, qui ont envie de se 
spécialiser, ou pour les amateurs qui veulent découvrir la voile latine. 

Lôapprentissage et la transmission de l'art de la navigation sous voile latine ne sont 
actuellement (2018) reconnus par aucun diplôme ni  certificat. Le mode principal de 
transmission est un compagnonnage informel à caractère initiatique, de membres 
d'associations vers d'autres membres. La transmission du savoir-faire mériterait une 
formation dipl¹mante, telle que celle ¨ lô®tude ¨ l'heure actuelle (2018) pour les moniteurs de 
voile dans les Pyrénées Orientales (UDSIS). 

 

II.2. Organis mes  impliqué s dans la  transmission  

Les transmetteurs de lôart de la navigation sous voile latine sont actuellement en France : 

Å des amateurs éclairés : « En fait, ça a commencé par une demande d'Avenir Traditions 
marines, de récupérer le savoir-faire des anciens parce que les techniques de nouage ont 
tendance à disparaître, et j'en ai fait mon métier. Je suis donc installé aujourd'hui comme 
gréeur. Je fais de la formation et des démonstrations lors des fêtes nautiques. » [ témoignage 
de Bernard Elne, Marseille].  

Å des navigateurs pratiquants, issus dôautres f®d®rations sp®cialis®es : « La Fédération Voile 
Aviron est une fédération créée en 2002 pour les bateaux qui ne se sentent pas bien ni dans la 
Fédération française de voile, ni dans la Fédération française d'aviron, deux structures à 
visée olympique, alors que nos bateaux traditionnels sont à visée beaucoup plus 
patrimoniale. Nous avons organisé des stages, dont un en 2012 qui a inclus des voiles latines, 
avec les Pescadous de L'Estaque. » [ témoignage de Jean-Patrick Guéritaud, Marseille ].  

Å des enseignants sportifs amateurs : « Nous avons organisé à Marseille sur les îles du Frioul 
un stage de formation dans lequel on a intégré les voiles latines, c'était la première fois, et ça 
a un peu lancé l'idée de formation de chefs de bord et d'équipiers sur les voiles latines. On 
s'était appuyé à l'époque sur les associations présentes ici, basées à L'Estaque. Peut-être y a-
t-il un e possibilité de se rattacher à nous pour toutes ces formations ? » [ témoignage de 
Daniel Imbert, Marseille, au nom d'un groupe de 13 associations marseillaises coordinatrices 
de 5 stages de formation, dits « École du patrimoine et de la navigation traditionnelle  » 
(2010-2015)] . 

Å les musées, qui offrent à la communauté des praticiens et détenteurs de la tradition vivante 
des objets et des témoignages figurés marquant lôhistoire de lôélément, telle l'histoire des 
tartanes vivandières, comme la tartane Sainte-Barbe, qui approvisionnaient l es lourds 
voiliers d'expédition du XVIII e siècle, ou du corsaire Mourre de Pouarc , exposé au musée du 
Vieux-Marseille. 

 

III. HISTORIQUE  
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III. 1. Repères historiques  

 

Les origines de la voile latine  

Depuis le haut Moyen Âge, la voilure caract®ristique des navires sillonnant la Méditerranée 
est la voile latine. Ce type de gr®ement cependant n'exclut pas l'existence d'autres types de 
voiles, carr®es, trap®zoµdales (dites  ̈ balestron ou  ̈ livarde). Toutefois, cette voile 
triangulaire, mont ®e sur une antenne oblique, est devenue embl®matique des navigations de 
la mer Int®rieure. Le terme para t́ d®couler de sa forme m°me « a la trina  », c'est- -̈dire  ̈
trois points, d®terminant ainsi un triangle rectangle. La tendance g®n®rale visant  ̈ la 
simplification a transform ® cet « a la trina  » en « latina  », latine. Une autre hypoth s̄e 
propose de voir dans ce mot une appellation donn®e par les Europ®ens du Nord qui, voyant 
dans les mers « latines » ce type de voile, auraient appliqu® ce terme g®n®rique aux voiles 
triangulaires ®quipant les barques et navires de M®diterran®e. 

D'autres documents graphiques ont ®galement ®t® propos®s pour prouver l'existence de 
voiles latines, mais ces derniers ɶ pour la plupart, des graffiti sur des monuments antiques 
ɶ sont difficilement datables. La riche iconographie navale de cette p®riode ne montre, en 
effet, qu'exceptionnellement, des gr®ements autres qu'une « norm e » carr®e, qui para t́ °tre le 
syst̄ me v®lique le plus r®pandu, sinon presque exclusif, sur les navires de l'Antiquit®. 

 

Mosaïque de Kelenderis (détail), Ve siècle après J.-C. © Patrice Pomey. 

La voile latine appara t́ avec certitude  ̈partir du  Ve si c̄le après J.-C., comme en t®moigne 
sans ambiguïté une mosaµque d®couverte  ̈ Kelenderis (Turquie) lors de fouilles 
arch®ologiques. La repr®sentation a ®t® analys®e par arch®ologue Patrice Pomey, sp®cialiste 
des navires de l'Antiquit®. 

L'usage de ce type de voile apparát plus tardivement dans le manuscrit grec d'un sermon de 
Gr®goire de Naziance (Bibl. nat. France, vers 880). Les dessins illustrant ce texte grec 
s'inscrivent dans une g®n®ralisation de ce type de voilure. L'iconographie de la voile latine se 
répand ensuite sur les divers supports que peut offrir le monde m®diterran®en. Un tr s̄ riche 
corpus de repr®sentations de navires grands ou petits, ®quip®s de ce type de gr®ement, est 
ainsi  ̈la disposition des chercheurs ou des amateurs. 

La voile latine existait probablement, en potentialit ® dans la voile carr®e. Il ®tait simple et 
facile d'apiquer une vergue portant une voile carr®e en recherchant une meilleure efficacit® 
dans la remont®e au vent. 

Il est cependant possible que le traditionalisme méditerranéen ait ®t® un frein au 
d®veloppement de l'usage de voiles de type latin. Il est donc difficile de se prononcer avec 
certitude sur l'ant®riorit ® de son usage avant la fin de l'Antiquit® et le d®but du haut Moyen 
Âge. Les raisons emp°chant une utilisation g®n®ralis®e dans les p®riodes antiques sont sans 
doute complexes et multiples et, de ce fait, difficiles ̈  cerner. 
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Embarquement pour l'île d'Amour, enluminure attribuée à Barthélémy van Eyck, extraite du Livre d'amour du 
cueur espris, Bibl. dô£tat de Vienne, vers 1460. © Staatbibliotek Wien.  

Pour expliquer son apparition et sa diffusion, il convient dôindiquer quôaprs̄ la fin de 
l'Empire romain d'Occident et la perte de la supr®matie maritime, les rou tes de navigation 
devinrent moins s¾res, les croisī res hasardeuses et le commerce maritime se transforma 
essentiellement en un trafic c¹tier. La voile carr®e, tr s̄ efficace sur les longs parcours au vent 
portant, du fait de sa grande sym®trie, devient alors nettement moins appropri®e. À l'inverse, 
la voile latine, en permettant de mieux remonter au vent, ®tait plus efficace pour longer les 
c¹tes et pratiquer le cabotage. Son usage ̈ partir de sa diffusion a d¾ °tre rapide. Tr s̄ vite, 
les navires de guerre et de commerce y compris les petites barques ont été « gr®es latins ». 
Côest ce que,  ̈partir du IX e si c̄le, l'iconographie semble d®montrer.  

 

Tavola Strozzi  (détail ), vers 1460. © Naples, Museo San Martino. 

Avec la reprise des ®changes commerciaux inter -m®diterran®ens, notamment dès le 
XII e si c̄le avec les croisades, le tonnage des navires augmenta, n®cessitant une force 
propulsive plus importante. Le nombre de m©ts se multiplia, ce qui permit d'augmenter la 
surface de voilure, tout en la divisant afin d'obtenir un meilleur ®quilibre en marche. Les 
grosses naus des croisades et des voyages outre-mer ®taient ®quip®es de plusieurs arbres ̈  
gr®ement latin d'avant en arri r̄e, le trinquet ou artimon , l'arbre mestre et l'arbre de 
mejana . Pour cela, elles portaient n®cessairement un grand nombre de marins 
indispensables aux manîuvres. Les contrats de nolis (affr¯tements) pass®s entre Louis IX, 
roi de France, et la Ville de G°nes sont assez d®taill®s pour que l'on puisse tenter de restituer 
la r®alit® de ces grands navires lourds et assez peu maniables, mais indispensables pour 
transporter des troupes, leurs chevaux et le mat®riel logistique n®cessaire  ̈ ces grandes 
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entreprises de conqu°te. 

Plus tard, les caravelles, qui permirent  aux Portugais d'explorer l'Afrique de l'Ouest, furent 
®galement gr®es en latin. Si ces caravelles ®taient vou®es ̈  l'exploration et au commerce, elles 
®taient ®galement arm®es en guerre et sillonnaient la M®diterran®e, autant sous les flammes 
et banni r̄es des puissances occidentales (Espagne, France, r®publiques italiennes) que sous 
celles de la Sublime Porte (Empire ottoman), alors en pleine expansion ̈  partir du milieu du 
XVe si c̄le. 

 

Caravelle armée en guerre, dessin par G. Brouscon, vers 1540. ©  Bibl. nat. France. 

De nombreux documents notari®s, datés des XIVe-XVe si c̄les en Provence, ̈  Marseille en 
particulier, concernent surtout des transactions, achats et ventes de navires assez 
dimensionn®s (naus, caracas, caravellas, gal eras, galeotas...). Concernant la flottille, des 
prix -faits (contrats) concernent aussi bien les barques de p°che que celles destin®es au petit 
transport de cabotage. Ces barcas, lahuts, saitieras paraissent ressembler, du moins par leur 
taille, aux barquettes contemporaines. Pour ces embarcations du quotidien, trop peu souvent 
repr®sent®es dans l'iconographie ancienne, on note dans certains inventaires des d®tails 
pittoresques, comme faisant assez syst®matiquement partie du mat®riel d'armement, 
notamment des chaudrons et des brocs, servant assur®ment, pour les uns,  ̈ pr®parer la 
bouillabaisse et, pour les autres, ̈  servir le vin. 

Malgr® cette fragmentation de la voilure sur les grands navires, la taille et le poids des 
antennes (soutenant une lourde voile de toile de chanvre puis de coton) devinrent un 
obstacle au d®veloppement du gr®ement des plus gros : une antenne de mestre de gal̄re 
pouvait mesurer plus de 30 m et peser jusqu'̈  une tonne et demie. La manîuvre de ces 
espars ®tait extr°mement d®licate, voire dangereuse, dès que le vent forcissait et n®cessitait 
un ®quipage important. De plus, les imp®ratifs ®conomiques li®s au commerce impliquant 
une r®duction des effectifs et une diminution des charges salariales, la voile latine exclusive 
fut peu  ̈peu supplant®e au profit des navires ̈  « phares » carr®s qui, du fait de leur voilure 
tr s̄ divis®e, n'avaient besoin que d'un ®quipage limit®. On garda n®anmoins sur l'arri r̄e une 
voile latine, la mejana , qui facilitait les manîuvres. 
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Tartane dans la tempête , dessin par F. Roux (XVIIe s.). © Coll. part.  

Le cas se posait moins avec l'usage g®n®ralis® des gal̄ res dans les marines de combat. 
L'®quipage pl®thorique d'une gal r̄e ɶ jusqu' ̈250 hommes sur un navire d'une quarantaine 
de m t̄res ɶ permettait  ̈peu pr s̄ toutes les manîuvres, telle celle d®licate du gambeyage. 
Ce type de navire, assez bien adapt® aux usages militaires tactiques dans la M®diterran®e, 
apparu dans l'Antiquit ® classique avec les thalassocraties grecques, put perdurer dans les 
eaux europ®ennes jusquôau milieu du XVIIIe si c̄le. Il fut finalement dépassé par l'®volution 
de la strat®gie navale, substituant aux combats individuels le combat en ligne et la large 
sup®riorit ® des pī ces d'artillerie sur les vaisseaux de haut bord. Ainsi, en France, le corps des 
gal̄ res bas®  ̈Marseille et  ̈ Toulon fut -il dissout en 1748. L'entretien d'un ®quipage mis 
seulement ̈  contribution pendant la belle saison grevait aussi les finances des armateurs puis 
de l'État absolu ; m°me si une bonne part de la chiourme ®tait «  par force »  ̈bord et donc 
non salari®e, il fallait tout de m °me les nourrir et les habiller.  

L'usage de la voile sur les navires importants se poursuivit jusque vers le premier tiers du 
XIX e si c̄le, moment crucial de la R®volution industrielle, avec l'introduction de la propulsion 
m®canique  ̈vapeur. Les voiliers poursuivirent toutefois leur carri r̄e commerciale pendant 
encore assez longtemps, la g®n®ralisation du moteur ne d evenant effective qu'apr s̄ la guerre 
de 1914-1918 avec le moteur ̈  explosion. Au cours des ann®es 1920, on remplac┌a l'usage de la 
voile latine, qui fut surtout conserv®e sur les tartanes et autres navires de taille similaire, par 
la voile aurique (ou trap®zoµdale), qui ne n®cessitait pas d'envoyer les mousses sur l'antenne 
afin de ferler la voile. Cette ®volution due  ̈ l®gislation sur le travail visait  ̈®viter de 
nombreux accidents. 

 

Vapeur et allège à Arles, dessin restitutif du XIXe siècle. © Jean Bellis, vers 1990. 
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La tartane est un petit navire bien connu par lôiconographie, m°me encore r®cente, qui 
montre ce bateau  ̈ tout faire servant à transporter du sable pour la construction (les 
saurraires ) et des tuiles (les « tartanes malonni r̄es » de L'Estaque du d®but du XX e si c̄le). 
Les tartanes sont aussi représentées arm®es en guerre ou au commerce au XVIIIe si c̄le et 
accomplissant leurs missions vers les vaisseaux du roi (dessins de Jean Jouve, tableaux de 
Joseph Vernet, gravures de Jean-J®r¹me Baugean, aquarelles de la famille Roux, huiles de 
F®lix Ziem et graffiti du fort du Grand -Langoustier  ̈ Porquerolles). Ce type de bateau, ̈  
l'exemple de la bette traverse ais®ment les sī cles. On le trouve pour la premi r̄e fois attest® 
en 1301 dans les zones lagunaires entourant Aigues-Mortes puis, apr s̄ quelques sī cles 
d'absence documentaire, ̈  la fin du XVI e si c̄le, transportant des troupes et des canons pour 
soutenir Marseille assi®g®e par les troupes du roi Henry IV.  

Autre embarcation qui perdure depuis des sī cles, probablement sans grandes 
modifications  : la bette est attest®e dans les zones d'embouchure, comme sur la Siagne pr̄s 
de Cannes en 1438. Il en existe de grandes : un texte arl®sien de 1422 fait ®tat de l'une d'elles, 
qui transportait neuf hommes et se rendait au secours des habitants des Saintes-Maries de la 
Mer. Un compte de d®penses ultérieur, pour l'entretien d'une bourdigue de Camargue 
en 1492, fait ®tat de la construction d'une bette ; elle mesurait 23 pans de longueur, identique 
en cela à celles que l'on construit au XXe si c̄le. Il s'agit sans doute de celles peintes par 
Vincent Van Gogh lors de son passage aux Saintes-Maries au printemps 1888. 

« Le 3 septembre 1846, le maire de Marseille, André-Elysée Reynard, pair de France, 
inaugurait la tradition qui ne s'est jamais interrompue depuis des régates encouragées par la 
municipalit® [é] ouvertes aux marins professionnels qui utilisent leurs bateaux de travail : 
pêche, commerce, pilotage... » [Hubert Poilr oux, op. cit.].  

 

Course de bettes à L'Estaque, en 1925. ©  Eric Benente. 

« Ainsi vint l'habitude de régater ï le mot est pompeux pour des embarcations qui ne 
s'alignaient vraiment que pour la fête votive de la Saint-Pierre. Ce jour-là, les bettes, munies 
d'un bout -dehors, arboraient souvent une voilure neuve et un plus grand foc, certaines 
osaient même la voile de flèche. On disait que la bette avait son « costume des 
dimanches ». » [Laurent Damonte, « La Renaissance de la bette », Le Chasse-Marée, n° 77, 
déc. 1993]. 

En 1868, lors de régates « officielles » dépassant le cadre de villages, la voile latine avait 
conquis la sympathie des sportifs. Il ne s'agissait plus de rivalités amicales entre 
professionnels, mais de compétitions sportives. 
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Source : Gallica 

La voile latine, reine de la Méditerranée ɶ surtout au service d'un d®riveur ¨ fond plat et 
bouchain vif  ɶ, commence ¨ faire parler d'elle en termes ®logieux aupr¯s des plaisanciers. 
Les charpentiers ravis ɶ une bette consacr®e ¨ la r®gate est d'un prix bien plus élevé que le 
« petit bateau du pauvre » ɶ fournissent une flottille qui s'organise en F®d®ration. Les 
équipages s'élancent dans le vent, avec le maximum de toile (de l'ordre de 20 m² pour la 
mestre, plus 15 m² de focs (« ballons » en soie) luttent contre la  dérive, en lestant le bateau 
(« on peut tenir les 20 m² de voilure avec trois sacs de sable de 25 kg (au départ)... », 
[témoi gnages de Bernard Remuzat et Thierry Garval] sur des bateaux qui mettent souvent 
une certaine coquetterie à ne pas avoir d'accastillage métallique, tout de cordages, de bois et 
de toile. 

Ce bel élan de renouveau a été brisé par la recherche de standardisation des engins sportifs, 
monotypes one-design dans un souci d'égalité des chances des navigateurs. Mais il est encore 
des plaisanciers qui soutiennent qu'une bette tiendrait tête à un Star, sous réserve qu'elle ait 
une voile latine. Mais le regain d'intérêt du public depuis le début du XXI e siècle semble faire 
écho aux propos de Philippe Rigaud, dans une conférence donnée à Arles en 2016 : 

« Voile latine, retour aux sources...  

Retour aux sources, car elle est la voile ancestrale de la M®diterran®e, quôelle a faite vivre durant quinze 
si c̄les. 
Retour aux sources, car elle est la voile originelle des gr®ements axiaux actuels. 
Retour aux sources enfin, car quasi-®teinte sur nos c¹tes, sa renaissance actuelle en plaisance 
sôenracine dans ce qui ®tait et en conserve ainsi une parcelle du sens. 
Puissent-elles, enfin, °tre source de plaisir et, pourquoi pas un jour, dôinspiration...  » 

 

Paul Signac, Saint-Tropez, l'orage , huile sur toile, 1895. 
© Saint -Tropez, Musée de l'Annonciade. 
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III.2. R écits liés à la pratique et à la tradition  

« Le secret de la voile latine : tu regardes celui qui sait faire, tu regardes bien. Et tu vois qu'il 
joue en permanence avec le creux de la voile, en tirant sur l'écoute, ou en la relâchant. Il a 
toujours l'écoute à la main. Et le creux, il l'amène vers l'avant de la voile, mais pas trop, parce 
que le bateau ralentit ; alors il l'amène vers l'arrière, vers la chute de la voile ; mais pas trop, 
parce qu'il risque d'aller plus loin que la voile, et c'est une perte dô®nergie : le bateau ralentit. 
[é] Si le vent est ®tabli, au bon moment il attache l'®coute et il fait la sieste. Ce n'est pas un 
secret, ça, c'est un art. » [t®moignage dôun moniteur de voile, lors dôune pr®sentation scolaire 
à Arles, octobre 2018]. 

« Il ne faut pas croire que la voile latine soit destinée au retour au passé. Quand on voit la 
Demoiselle, sur le lac Léman, déployant ses voiles latines entre ces montagnes majestueuses, 
on pense à la petite tartane vivandière qui s'est faufilée dans le détroit de Magellan en mai 
1713..., dans des courants d'air et sans vent établi. Elle s'appelait Saint Barbe . Elle devait 
avoir des voiles latines, et c'est pour ça qu'elle pouvait se balader là-dedans. La voile latine a 
encore de beaux jours en cabotage, vents incertains, courants d'air pour de beaux bateaux...» 
[t®moignage de lôanimatrice dôune association, lors dôune pr®sentation scolaire à Marseille, 
2017].  

 

Le passage du détroit de Magellan par la tartane Saint Barbe  en 1713. Source : Gallica. 

 

IV. VIABILITÉ DE L'ÉLÉMENT ET MESURES DE SAUVEGARDE  

 

IV.1. Menaces sur la viabilité  

La difficulté de recrutement d'équipages compétents est la menace majeure qui pèse sur la 
voile latine : « C'est beau, c'est magnifique, mais pour un patron d'une entreprise touristique, 
cela signifie que tu dois embaucher un ou deux spécialistes de très haut niveau. Et le public 
qui monte à bord n'est pas assez pointu pour faire la différence entre une voile latine et une 
bonne vieille livarde.  » [t®moignage dôun patron d'entreprise touristique, g®rant une tartane, 
Salon nautique de La Ciotat, 2016)] . 
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Ensuite vient la difficulté d'entretien  : « Pour un club, la voile latine est un luxe inouï : un 
bateau [une petite bette] qui doit être repeint tous les ans, qui pèse 200 kg et qui ne sort pas 
par vent frais n'est pas viable. » [t®moignage dôun moniteur DE, Arles, octobre 2018] . 

Enfin, l'oubli est une menace permanente : « Une menace indirecte sur la viabilité de la voile 
latine est le vieillissement des spécialistes. Car loin d'être reconnu comme gardiens de biens 
culturels importants, à l'image des Trésors nationaux vivants du Japon, les personnes 
unanimement reconnus par toute une communauté comme spécialistes de la voile latine, 
capables de l'utiliser et de l'enseigner, sont considérées comme responsables de la diffusion 
de ce bien. Actuellement en France, quelques personnes pratiquant la voile latine ont eu la 
chance de rencontrer Laurent Damonte (pêcheur à l'Estaque), ou André Aversa (charpentier 
à Sète), ou encore Clovis Aloujes (plaisancier à Collioures), qui sont des références 
indéniables. Mais d'une part, les connaissances de ces personnes-ressources ne sont pas 
enregistrées, ou, si elles le sont, elles ne sont publiées que de manière confidentielle, d'autre 
part, ces connaissances sont traitées comme vestigiales, et ne sont pas intégrées dans des 
référentiels contemporains. Comment construire un référentie l de formation sans un 
référentiel d'action  ? » [ témoignage du président de la FPMM, fédération d'associations de 
protection du patrimoine maritime , Marseille, 2017]. 

 

IV.2. Mise en valeur et mesure(s) de sauvegarde existante(s)  

Elles sont d'abord le fait d'initiatives individuelles souvent isolées, comme en témoigne 
l'entretien suivant  : 

Interview de Michel Rohée , « Pourquoi défendre la voile latine  ? », septembre 
2016  

Michel Rohée est un retraité, ancien chef d'établissement de l'enseignement agricole, patron de 
plusieurs bateaux. Il a en particulier sillonné la Médi terranée avec un bateau unique construit pour un 
amateur éclairé lui-m°me grand navigateur. Lors de lôentretien, il est pr®sident d®l®gu® pour 
l'Occitanie de la Fédération du Patrimoine maritime  méditerranéen (FPMM) . 

« En 1981, venant des côtes de la Manche pour habiter sur les bords de la Méditerranée, en Pyrénées-
Orientales, je découvre que de nombreux blasons des villes de la côte ont une représentation de 
barques à voile triangulaire. Après informat ion, ce sont des barques catalanes à voile latine, bateaux 
emblématiques des pêcheurs de la côte pour la pêche aux poissons bleus, anchois, sardines... 

Je cherche en vain ces belles barques dans les ports, mais partout la réponse est cruelle ; elles ont 
disparu, abandonnées par les pêcheurs pour des bateaux plus grands, plus rapides, plus puissants. 
Elles ont été détruites et même brûlées pour faire de la place aux bateaux modernes de plaisance et 
les touristes occupent les plages où les barques des pêcheurs étaient montées au retour de la pêche, 
les ports étant très peu nombreux sur nos côtes. 

Et enfin, un jour, au large de Collioure, une barque sous voile avance tranquillement et vient 
s'échouer, s'amourrer, sur la plage de galets. C'était la barque Santa Espina, appartenant à Clovis 
Aloujes, qui m'en parle av ec tant de passion que je suis conquis. Elle est de 1927. C'est vrai que Clovis 
est un connaisseur de la voile latine. Je l'ai vu un jour par force 9, au large de Canet, voile en tunnel 
au ras du pont,  descendre de Palavas à Collioure : un moment unique...  Fils de pêcheur, il a restauré 
cette barque en 1975, et il naviguait régulièrement avec, avant de la céder à des Catalans du Sud. 

Superbe moment de voir de près cette belle barque, peinte de plein de couleurs et gréée comme il faut 
avec une voile triangul aire immense. Je décide de m'intéresser à ce patrimoine rare et dans les 
années 1980-1990, avec des amis catalans, nous créons une association de vieux gréements à Canet-
en-Roussillon avec des bateaux habitables, mais avec l'espoir de faire de la place aux éventuelles 
barques latines. 

Entre temps, avec ma femme, nous achetons une petite barque de 4,70 m à voile latine, appelée Tap 
(petit bouchon), construite en 1946. Un vrai bonheur  ; elle est transport able sur remorque, ce qui 
nous permet de faire tous les rassemblements depuis 1992, à Brest ou Douarnenez... 

Un jour, je rencontre des passionnés. C'était en 1988, devant une coque en état d'épave, dans le 
champ d'un des propriétaires, pas trop loin de la mer. C'est une barque catalane, appelée aussi 
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sardinal,  de presque 11 m de long, qui pêchait la sardine et l'anchois. Elle a été construite en 1913 
dans un chantier naval de Collioure. L'équipe des trois passionnés m'affirme qu'elle naviguera 
bientôt... Dans l'équipe, il y a un bon charpentier, mais quand même , quand je vois le travail à faire... 
En effet, en 1992, elle sera au grand rassemblement de Brest et remportera le 4e prix des bateaux des 
côtes de France et, dans la foulée, elle sera classée Monument historique.  

La passion pour ce type de bateau est bien réelle. Ce n'est pas seulement le plaisir d'avoir un bateau ; 
non, c'est avant tout de préserver la mémoire des pêcheurs, le savoir-faire, en navigant à la voile 
latine, ou simplement de préserver le  patrimoine matériel et immatériel.  

Depuis cette date, de nombreuses associations appelées « association de voiles latines » de Collioure, 
Argelès, Saint-Cyprien, Le Barcarès, Canet, Banyuls, Cerbère... voient le jour. Pratiquement toutes 
ont restauré des barques en très mauvais état et même des épaves. C'est un mouvement de 
sauvegarde du patrimoine navigant qui se met en place sur tous les bords de la Méditerranée. La 
naissance de nombreux rassemblements accentue ce phénomène, aussi bien sur tout le pourtour 
méditerranéen que sur la côte atlantique, à Brest, p uis, pour Temps Fête, à Douarnenez en 2012, où le 
pays catalan et ses barques latines étaient invités d'honneur.  

Devant un public de plus de 120 000  spectateurs, souvent passionnés du patrimoine, les barques à 
voile latine ont été de vraies ambassadrices de la Méditerranée. Aujourd'hui, la culture maritime est 
bien vivante sur toutes les côtes de la Méditerranée grâce aux barques à voile latine. Toutes les 
semaines, de mai à fin septembre, des rassemblements appelés trobadas font le bonheur d'un public 
de plus en plus nombreux. C'est aussi un formidable moyen d'échanges entre les publics de différentes 
régions et pas uniquement méditerranéennes.  

Ces passionnés qui ont restauré et fait naviguer ces bateau x n'étaient pas souvent issus de familles de 
pêcheurs, mais, grâce à eux, les anciens pêcheurs s'approprient peu à peu cet outil et apprennent aux 
néophytes de la voile latine les manîuvres délicates de cette navigation ancestrale très particulière. 
Mais aujourd'hui , il faut aller plus loin pour remplacer tous  ces marins d'un certain âge, 
restaurateurs sauveteurs d'un patrimoine navigant si particuli er, qui, contre les tempêtes, survit 
encore aujourd'hui. Certaines de ces barques sont centenaires. Mais pour que ces belles voiles latines 
continuent à faire avanc er ces barques, il faut sensibiliser et former des jeunes moniteurs, qui 
formeront à leur tour des plus jeunes, qui reprendront les gestes des anciens. Ici, on dit du gréement 
latin  : « Si tu ne me connais pas, ne me touche pas... », tout un programme.  

Grâce à ces associations, le peintre Raoul Dufy, qui a séjourné à Collioure, peut dormir en paix. Il 
avait écrit  : « Collioure sans ses voiles, c'est un soir sans étoiles... ». Et les nombreuses communes qui 
ont une barque latine dessinée sur leur blason peuvent continuer à le mettre en valeur.  » 

 

Les initiatives associatives sont aussi encouragées par des municipalités : 

« Palavas, c'est Team-venture , la Latina Cup , et c'est Michel Rezé qui retape les catalanes de 
Team-venture. Hier France-télévision a réquisitionné les catalanes pour faire une belle image 
sur toute la mer, avec la patrouille de France au-dessus ; ça faisait quelque chose de très très 
beau pour le téléthon. C'est la promotion de la catalane par la ville de Palavas, qui nous 
subventionne énormément. On a la base des Quatre vents à notre disposition, on a des postes 
au port gratuitement, etc. Et tout ça constitue l'aide de la ville de Palavas. » 

« Latina-cup est aussi ¨ lôinitiative de la fabrication de barques identiques aux barques 
traditionnel les ; les coques sont en plastique, mais pont et gréément des voiles latines sont 
identiques aux barques originales. Au début, on était contre, parce qu'il fallait dôabord 
retaper les barques qui existaient, mais nous avons compris qu'elles étaient nécessaires à 
l'apprentissage. » [ témoignage de Marine et Tradition, Palavas-les-Flots, 2017]. 

[cfr.  annexe 1 : articles des journaux L'Indépendant  et Midi libre , août 2018]. 

La recherche académique sôy intéresse aussi : la Fédération du Patrimoine maritime 
méditerranéen a été invitée par la Société française d'histoire du sport  à intervenir au 
18e carrefour d'histoire du sport  (Bordeaux, 30 octobre 2018) [voir  : 
http://www.fpmm .net/librair ie/Communications/SFHS301018.pdf ].  

 

http://www.fpmm.net/librairie/Communications/SFHS301018.pdf
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Actions de valorisation à signaler  

En Corse, la dynamique du retour de la navigation à la voile latine est enclenchée, soutenue 
par des manifestations locales, dont la célèbre régate dite « La route des Contrebandiers » 

[voir  : http://marin56.canalblog.com/albums/voiles_latines/index.html]. 

Sur la façade continentale, 46 associations impliquées dans la sauvegarde de la navigation à 
la voile latine étaient répertoriées en décembre 2016. 

Les musées maritimes conservent des voiles latines sur tous les rivages de Méditerranée, 

ainsi au port-musée de Douarnenez (Finistère) [voir  : http://www.port-

musee.org/?exhibition=nizwa-boutre-arabe].  

Certains pêcheurs avancent l'hypothèse d'une utilisation future de la voile latine pour des 
raisons d'économie de carburant, en soutien d'un moteur à explosion. 

 

IV. 3. Documentati on à l ôapp ui  

 

Inventaires réalisés, liés à la pratique  

Association Patrimoine maritime et fluvial (PMF)  

Lôinventaire des bateaux conduit par l'association [voir  : https://www.patrimoine -maritime -
fluvial.org/ ] décrit les unités à voile, au sein desquelles on peut dénombrer les voiles latines. 

 

Écran de résultat de la requête « Bateau à voile dans les Pyrénées-Orientales » 
dans lôinventaire en ligne de lôassociation Patrimoine maritime et fluvial, 2018. 

 

Direction régionale des Affaires culturelles  de Provence -Alpes -C¹te dôAzur 

Un inventaire des types de bateaux a été réalisé en 1996 pour la Direction du patrimoine 
[Vincent GIOVANNONI et Bernard VIGNE, Inventaire raisonné des navires traditionnels 
intéressant l'histoire halieutique de la région Provence -Alpes-Côte d'Azur, Paris, Ministère 

http://marin56.canalblog.com/albums/voiles_latines/index.html
http://www.port-musee.org/?exhibition=nizwa-boutre-arabe
http://www.port-musee.org/?exhibition=nizwa-boutre-arabe
https://www.patrimoine-maritime-fluvial.org/
https://www.patrimoine-maritime-fluvial.org/
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de la Culture/ Direction du patrimoine, 1996].  
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